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histoire souvent reconstruite voire inventée. Dans un pays où
tout un pan de l’histoire récente demeure encore tabou et
dans lequel un contrôle fort est exercé sur la mémoire, il 
semble pertinent de s’intéresser aux modalités de la mobili-
sation de l’histoire des différentes formes de mémoire. Tongli
en tant que bourg conduisant une politique de préservation
de son patrimoine en offre une lecture privilégiée. Dans ce
sens, à partir de diverses observations conduites sur le terrain
et de la confrontation du discours officiel avec le  discours des
habitants, il est possible de saisir de quelle façon peut être
activée aujourd’hui l’histoire d’un bourg chinois((3). Il est très
net que la mémoire officiellement valorisée ne 
correspond pas à celle prédominant chez la majorité des
habitants. En revanche, il s’avère que les jeunes s’approprient
aisément la mémoire proposée par le gouvernement local.
L’Histoire  mise  en  valeur  par  le
gouvernement  local
La mémoire, l’histoire mise en valeur par le gouvernement
local se lit à différents niveaux : le bâti protégé, le musée
d’histoire de la localité, les monographies proposées aux
touristes et aux habitants et les présentations faites dans les
sites ouverts aux visiteurs((4).
Installé dans une résidence du centre ancien, le musée((5)
présente sur deux niveaux l’histoire locale. Le rez-de-
chaussée est consacré aux personnages illustres originaires
du bourg, l’accent est mis sur leur caractère héroïque voire
révolutionnaire((6). A l’étage, une exposition retrace l’histoire
de Tongli à partir de pièces archéologiques recueillies au
début du 20ème siècle et après 1949, faisant ainsi remonter
l’origine de la localité à 6000 ans. Mais, l’essentiel du 
discours porte sur les évènements de l’histoire moderne et
contemporaine jugés importants : La Révolution des Taiping
à Tongli, les répercussions de la «!trahison » de Yuan Shikai,
la guerre sino-japonaise, la Libération, puis la mise en valeur
des sites dans les années 1980 et 1990.
L’exposition repose sur une opposition entre les révolution-
naires et les ennemis du peuple (les Japonais et les membres
du Guomindang). Des panneaux présentent ainsi la réaction
de la population locale à l’annonce de la signature du traité
des 21 demandes par Yuan Shikai. Il y est indiqué qu’à
Tongli, comme sur l’ensemble du territoire, la population
manifesta son mécontentement. Le sens patriotique des 
enseignants et des élèves est souligné : ils se réunirent et se
jurèrent de lutter contre le traité jusqu’à la mort. Un autre
panneau indique que tous se firent une entaille au doigt, et
de leur sang écrivirent sur un drap blanc les slogans suivants :
«!Etre prêt à tous les sacrifices pour se venger », «!Laver la
honte nationale », «!Abattre l’impérialisme japonais »… En
plus des manifestations à travers le bourg, une collecte de
fonds permit d’édifier, dans la cour de l’école,  une stèle
commémorative sur laquelle il est inscrit : «!Stèle
commémorative de l’humiliation nationale du 9 mai((7) »((8). 
Ensuite, l’exposition présente les exactions japonaises à
Tongli durant la Seconde Guerre mondiale. On apprend
alors les circonstances précises de la destruction, par les
Japonais, du temple situé sur un îlot de Tongli le 13 avril
1938 : une centaine de soldats en civil du Guomindang se
dirigeaient vers Tongli où une section de l’armée japonaise
stationnait ; cette dernière dut battue en retraite et se réfugia
au deuxième étage de l’école. Alors, des renforts japonais
arrivèrent sur l’îlot : «!Ils jugèrent que le temple bouchait leur
champ de vision et l’incendièrent. » Treize personnes mou-
rurent sur l’île. «!En tuant, en incendiant, ils [les Japonais]
dévoilèrent leurs instincts bestiaux. » On apprend également
qu’en 1942, le chef du district, membre du Guomindang, fut
exécuté par les Japonais. Puis, au mois de juin 1942, un 
millier de personnes rassemblées dans un temple de Tongli
fut encerclé par l’armée japonaise : «!La population de
Tongli était sans arme et les monstres japonais lui ont fait
face toute la journée en portant des fusils chargés. » 
Et encore, en 1943, le directeur du collège de Tongli, 
refusant l’accréditation de l’ennemi, fut torturé et «!mourut
pour la patrie à Wujiang. » 
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3. Ce travail repose sur une enquête de terrain durant laquelle plus de soixante entretiens
ont été réalisés auprès des habitants et des dirigeants locaux, ce travail d’enquête
s’appuie également sur de nombreuses observations et la collecte de rédactions
d’enfants.
4. Les deux principales monographies destinées aux touristes sont : Xiao Lin, Tongli,
Suzhou, Guwuxuan chubanshe, 1998, 154 p. ; Yan Pinghua, Tongli, Suzhou, Suzhou
daxue chubanshe, 1998, 156 p. Ces deux ouvrages présentent succinctement l’attrait
de la localité, son histoire avant 1949, les différents sites mis en valeur et certains qui
le seront prochainement, les traditions locales, les légendes.
5. Le musée est classé Base d’éducation patriotique (aiguozhuyi jiaoyu jidi). Ce label est
octroyé depuis 1996 par la Commission nationale de l’éducation, le ministère des
Affaires civiles, le ministère de la Culture, le Bureau national du patrimoine, le Comité
central de la Ligue de la jeunesse et le département politique de l’Armée populaire de
Libération. Les sites ainsi labellisés sont des destinations prioritaires de voyage de
classe pour les élèves du primaire et du secondaire, en raison de leur portée dans
l’histoire moderne et contemporaine, dans l’histoire du Parti, comme symbole de l’unité
nationale.
6. La mise en valeur de ces personnages est l’un des éléments sur lesquels se construit
l’identité du bourg dans le cadre de sa politique de préservation du patrimoine et de
développement du tourisme.
7. En janvier 1915, au lendemain de la Première Guerre mondiale, les Japonais proposent
à Yuan Shikai d’accepter les «!21 demandes » qui visaient à faire de la Chine un pro-
tectorat japonais. Le 7 mai, ils lui adressent un ultimatum. Ils  exigent la signature du
traité sous 48 heures. Le 9 mai, Yuan Shikai signe le traité, sa signature est qualifiée
d’humiliation nationale.
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après avoir été réquisitionnée par la localité, a été occupée
par une usine de transistors, un entrepôt pour produit chimi-
que, une cantine, une école maternelle, un dortoir pour les
ouvriers paysans, une filature, le syndicat ouvrier. L’usine at-
tenante, aujourd’hui partiellement transformée en musée, a
été construite au début des années 1960 par des professeurs
de l’université de Suzhou. Comme le montre Henri-Pierre
Jeudy((10), la sauvegarde du patrimoine, souvent, «!présente
un idéal de mémoire " rose" » qui passe sous silence les con-
flits. On voit ici que les restaurations permettent aux édifices
de retrouver leur état d’avant 1949 et de gommer toute trace
des décennies suivantes. Les dynasties des Ming et des
Qing sont remises à l’honneur à travers l’architecture et les
personnages éminents qui ont marqué ces époques((11).
Ce musée présente la mémoire, l’histoire locale (intégrée
dans l’histoire nationale) proposées par le gouvernement du
bourg. Et finalement, la préservation du patrimoine cul-
turel, par le discours qui lui est relatif et par les restaura-
tions, efface de nombreuses traces, et permet d’accélérer
une forme d’amnésie concernant la période située entre
1949 et 1978. Les décennies maoïstes sont tout simplement
absentes de la mémoire officielle locale, est-ce le cas à tous
les niveaux de la mémoire sociale? Il convient alors de
s’intéresser à la mémoire populaire, et aux échos que trouve
l’histoire locale officielle auprès des habitants du bourg.
Les  habitants  et  l ’Histoire  du
bourg  :  au-delà  des  façades,
l ’envers  du décor .  
Le contraste entre l’image lisse, proposée aux touristes, à
travers les résidences mises en valeur et le discours, et
l’envers du décor, l’intérieur des maisons toujours occupées
par les habitants, est tout à fait frappant. A ce niveau
s’opposent deux lectures de l’histoire.
Contrairement au musée de la localité, les maisons 
anciennes, non restaurées, sont le reflet parfait de l’histoire
chinoise de ces 60 dernières années. Elles sont marquées
par les différentes réformes que la Chine a connues et les
différentes politiques ou mouvements lancés par le gou-
vernement central : expulsion complète ou partielle des pro-
priétaires dans les années 1950 et pendant la Révolution cul-
turelle, destructions commises par les Gardes rouges. On
retrouve également les marques des réformes engagées dans
les années 1980 et 1990 qui ont permis l’amélioration du
niveau de vie et l’accession à la propriété. La description
d’une maison type permettra de mieux appréhender cette
mémoire qui reste gravée dans le bâti.
Un retraité, dont la famille appartenait autrefois à un clan in-
fluent du bourg, possède une maison transmise de génération
en génération. A l’origine d’une superficie de 240 m2, la
résidence était composée de plusieurs cours successives reliées
par de grands portiques, elle était également longée d’une allée
latérale couverte. Une grande partie de la maison a été réqui-
sitionnée dans les années 1950 par le gouvernement local con-
tre une compensation financière, pour être ensuite attribuée à
plusieurs familles pauvres. Cette division de l’espace résiden-
tiel, encore effective, constitue une première trace mémorielle
inscrite dans de nombreux logements.
Dans l’unique petite cour dont dispose aujourd’hui la famille
d’origine, on aperçoit au-dessus du portique qui donnait sur la
rue, l’emplacement d’une sentence sculptée reflétant les
valeurs familiales. Celle-ci a été détruite par les Gardes rouges,
le portique, symbole de la puissance de la famille, a été égale-
ment condamné au moment  de la Révolution culturelle.
La maison porte aussi en elle les changements propres aux
années 1980 et au début des années 1990, période qui 
correspond à l’amélioration du niveau de vie Ainsi, une 
partie de la cour a été utilisée pour aménager une salle de
bain avec WC. 
Ce type d’exemple montre que la structure traditionnelle
des résidences de Tongli est marquée par les évènements
de l’histoire récente. Les maisons habitées véhiculent ainsi
une mémoire complètement occultée du discours officiel. 
L’intérieur des logements offre un témoignage objectif des
événements historiques. La confrontation de ce témoignage
avec le discours des habitants appartenant à différentes
classes d’âge est extrêmement informative quant au rapport
que les différentes générations entretiennent avec l’histoire
et à la façon dont elles reçoivent et s’approprient l’histoire 
locale officielle.
L’histoire  locale  et  l es  di f férentes  
g é n é r a t i o n s  
Les transformations et les évènements ayant eu cours à
Tongli ne sont pas abordés de la même manière selon les
générations((12). Il est ainsi possible de distinguer trois
grandes catégories : les 20-35 ans, les 35-65 ans((13), et les 
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10. Henri-Pierre Jeudy, Mémoires du social, Paris, PUF, 1986, p. 9.
11. A propos de ce regain d’intérêt pour la dynastie des Qing voir Bao Zunxin, «!A propos
de la fin des Qing », Perspectives chinoises, n°27, 1995, p. 12- ; Chen Yan, «!Fièvre du
passé et crise identitaire », Perspectives chinoises, n°28, 1995, p. 46-53.
12. Cette enquête de terrain repose sur une soixantaine d’entretiens dont la question prin-












La préservation du patrimoine culturel en République populaire de Chine : pour quelle mémoire ?
base d’éducation patriotique, cela ne ressemble vraiment à
rien ». En avril 2004, le musée de l’érotisme de Shanghai a
été transféré à Tongli suite à un accord entre son propriétaire
et le gouvernement local. Ce dernier met à disposition les 
locaux pendant dix ans ; en contrepartie les recettes
dégagées de la vente des tickets d’entrée reviennent à parts
égales à la localité et au musée.
La guerre sino-japonaise est un épisode de l’histoire locale
largement transmis par les professeurs. Le discours «!touris-
tique » constitue un relais de cette transmission. Mais l’écho
est d’autant plus important que la guerre sino-japonaise à
Tongli s’insère dans un discours plus vaste sur le sujet, 
produit au niveau national.
Les 35-65 ans((19) : Les habitants de cette classe d’âge ont
connu la période maoïste. Ils ont grandi et vécu au rythme
des mouvements de masse. Par la suite, ils ont pu profiter de
la politique de réformes et d’ouverture, pour enfin, être les
premiers touchés par la réforme des entreprises publiques. 
Cette génération a été profondément marquée par la Révo-
lution culturelle, en particulier par le mouvement d’envoi des
jeunes instruits à la campagne. Les habitants de cette
tranche d’âge peuvent dater de manière très précise leur
départ à la campagne et leur retour à Tongli, alors qu’ils ne
peuvent le faire pour leur mariage ou  les autres évènements
appartenant à la sphère privée((20). Ils sont également très
marqués par la vague de licenciements des années 1990
consécutive à la réformes des entreprises d’Etat((21).
Dans leur enfance, ces habitants ont connu le Grand Bond
en avant et la famine des «!trois années de catastrophe 
naturelles », puis la Révolution culturelle. Ils n’ont pu pour-
suivre leurs études ; aujourd’hui licenciés, ils ont le senti-
ment d’avoir été sacrifiés. Ils placent désormais tous leurs 
espoirs dans leur descendance. Finalement, désabusés, ils
s’expriment plus librement que les autres, mais ils n’ont de
cesse de répéter que leurs propos ne doivent pas être 
divulgués((22).
Pour la plupart, ils n’hésitent pas à aborder les périodes en-
core taboues de l’histoire chinoise. Souvent, elles le sont en
termes officiels. Lorsqu’il est fait référence à la famine
consécutive au Grand Bond en avant, les habitants parlent
de trois années de catastrophes naturelles renforcées par la
rupture sino-soviétique. Mais quelques-uns esquissent une
analyse des événements plus personnelle, en mettant ces
trois années en relation avec le Grand Bond en avant. La
Révolution culturelle est, elle aussi, analysée selon les 
termes officiels. Mais, lorsqu’il s’agit d’aborder la vie 
quotidienne à cette période ou les questions liées au 
logement familial, des considérations beaucoup plus 
personnelles transparaissent, notamment à propos des 
souffrances endurées par leurs familles. 
Ce sont d’ailleurs les descendants de familles prises pour
cible sous Mao qui abordent avec le plus de précisions la
période, même s’ils éprouvent une certaine gêne à indiquer
l’origine de classe de leurs parents. Un certain ressentiment,
renforcé par la situation actuelle, demeure perceptible; ces
habitants qui n’ont pu récupérer la totalité des biens immo-
biliers de leurs ancêtres observent avec amertume le revenu
dégagé de l’activité touristique basée sur la mise en valeur
des maisons anciennes. Pour eux, les guichets, mis en place
à chaque entrée du centre ancien afin que les touristes
s’acquittent d’un droit d’entrée((23), alimentent quelques
réminiscences d’un temps révolu. Un descendant d’une
famille de commerçants affirme : «!dans les années 1950 et
1960, le gouvernement local s’appropriait nos maisons,
maintenant il s’est approprié l’ensemble du centre ancien. »
En revanche, peu d’habitants de cette classe d’âge s’expri-
ment sur leur expérience de Garde rouge. Un petit entre-
preneur privé raconte cependant avec gêne comment les
Gardes rouges, dont il était, avaient procédé pour la 
destruction ou la réquisition de maisons. Il répète que «!de
toute façon c’était l’histoire, c’était comme ça. » Le patri-
moine bâti étant protégé, il est désormais difficile pour les
habitants de relater leur expérience de Garde rouge.
Les décennies (1949-1980) ont laissé des traces profondes,
souvent traumatisantes, dans la mémoire des 35-65 ans.
C’est cette génération qui est porteuse du pan de mémoire
occulté du discours officiel.
Les 65 ans et plus : A Tongli, le discours tenu par les habi-
tants de plus de 65 ans est des plus convenus et des plus 
succincts. Malgré cela, ils révèlent des informations que les
plus jeunes ignorent, notamment concernant la transforma-
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19. Les résidents de cette classe d’âge sont les plus loquaces, les plus libres dans leur prise
de parole.
20. Françoise Zonabend montre que la mémoire familiale à Minot (village de Bourgogne)
structure le temps et l’histoire. Pour les habitants de Minot les repères temporels sont
domestiques (le mariage d’un proche, le décès d’un autre…). Elle écrit p. 16 :
«!l’évènement historique est toujours détourné au profit du domestique, du familial ». A
Tongli, on assiste au phénomène inverse : l’évènement familial est détourné au profit de
l’histoire. La Révolution culturelle, l’arrivée de Deng Xiaoping au pouvoir etc. sont autant
de repères temporels pour les habitants. Françoise Zonabend, La mémoire longue
(1980), Paris, Jean-Michel Place, 1999, p.16.
21. La population de Tongli est fortement touchée par le chômage. En 2003, environ 10%
de la population de la zone urbaine étaient sans emploi et cette proportion est encore
bien plus importante dans le centre ancien (Supplement of Economic Survey and Legal
Study, Tongji University, 2004, p.3. ). Certains habitants sans emploi essaient de tirer
partie du tourisme comme l’y encourage le gouvernement local mais la majorité des
résidents ne pense pas que le tourisme puisse améliorer leur situation.
22. Ils ont particulièrement peur d’Internet.
23. Le droit d’entrée est passé de 50 yuans en 2004 à 80 yuans en 2006.
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frappant de constater que la plupart des habitants n’avaient
jamais eu connaissance de cette tradition avant la mise en
valeur du site des Trois ponts à des fins touristiques. Seuls
les jeunes affirment formellement que cette pratique a tou-
jours existé. Mais, lorsqu’il leur est demandé si leurs parents
ou grands-parents ont traversé les Trois Ponts à une occasion
ou une autre, ils l’ignorent ou imaginent que oui. Cependant
d’après eux, cela ne fait aucun doute, la coutume a toujours
existé. Ils ont eux-mêmes traversé les ponts à l’occasion de
leur mariage ou projettent de le faire. 
Une partie des habitants des générations aînées considère
que cette tradition est concomitante au développement 
du tourisme((34) ; pour d’autres, au contraire, elle est très 
ancienne. Mais lorsqu’il leur est demandé si leurs parents ou
grands-parents l’ont suivie, la réponse est toujours négative.
Cependant, tous soulignent qu’en raison de l’abolition des
«!quatre vieilleries » durant les années 1960, il leur était im-
possible de s’adonner à ce type d’activités. Pour certains,
leur famille était autrefois trop pauvre pour envisager ce type
de festivités. 
Dans les années 1980, l’objectif premier de la politique de
préservation du patrimoine est de développer le tourisme et
il est alors nécessaire de mettre en place une forme de 
«!publicité » susceptible d’attirer les visiteurs. A l’époque, la
visite d’un jardin et de deux résidences ne suffit peut-être
pas à motiver une excursion à Tongli. Le gouvernement local
commence alors à façonner un objet marketing à partir d’une
tradition mentionnée dans les annales historiques((35) ; il
s’agit d’une pratique similaire, au moment du mariage, mais
portant sur deux ponts seulement (Taiping et Jili). 
Aujourd’hui, il s’agit de trois ponts. 
Ainsi, en plus des sites bâtis, les autorités locales proposent
des attractions accompagnées d’un discours. En vue d’attirer
le plus grand nombre possible de visiteurs, sous couvert de
tradition locale, les monographies font état de différents
adages qui justifieraient la traversée des Trois Ponts((36).
Après une période durant laquelle ce type de pratiques était
interdit, l’impact est immédiat sur les citadins, d’autant plus
que les différents «!adages» dispensent un discours positif,
en accord avec les attentes de chacun, quels que soient l’âge
ou la profession, et qui répond aux angoisses auxquelles les
Chinois peuvent être confrontés aujourd’hui : l’éducation
des enfants, la santé, l’éternelle jeunesse, la beauté pour les
jeunes femmes, la réussite sociale pour les jeunes gens… 
Dans le cas de la traversée des Trois Ponts à Tongli, son 
appropriation par les habitants semble avoir été facilitée par
le fait que des personnes venant de l’extérieur aient com-
mencé à la pratiquer. Pour les jeunes, la question de 
l’origine de la tradition et de sa permanence ne se pose pas.
Ils ont assimilé le discours du gouvernement local, et 
ignorent la chasse qui a été faite aux traditions et croyances
sous Mao. Ils envisagent la vie et l’histoire du bourg avec
une certaine continuité. Et c’est vraisemblablement grâce à
la jeune génération que cette pratique deviendra un véritable
rite. Elle va en effet prendre le relais du gouvernement local
et transmettre cette coutume sans remettre en question sa
pérennité. 
Finalement, la rupture que constituent les décennies
maoïstes contribue à alimenter ce flou et permet de
«!brouiller les pistes ». Certains habitants supposent que s’ils
n’avaient pas connaissance de cette coutume auparavant,
c’est peut-être en raison de la campagne de destruction des
quatre vieilleries. Ce contexte facilite la mise en place de
«!traditions » qui peuvent avoir de véritables racines ou être
inventées, remaniées sous différents motifs. 
Le message véhiculé de promesse de bonheur trouve un
écho favorable auprès des jeunes et même des habitants plus
âgés. Les descriptions faites dans les monographies 
indiquent qu’il faut «!marcher droit devant ». Une jeune
femme affirme également qu’il ne faut pas se retourner
quand on traverse les Trois Ponts. Cela peut faire écho à la
situation de la Chine d’aujourd’hui où l'on évite de se re-
tourner sur le passé et on préfère davantage se projeter dans
l’avenir. Dans l’une des monographies consultées, l’attitude
des habitants est décrite de la manière suivante :
La phrase qui caractérise le mieux les habitants de Tongli :
ils savent vraiment vivre ! (…) Bien évidemment, ils [les
touristes] ne pourront oublier ce qu’ils ont appris des 
habitants de Tongli. Il faut  marcher tranquillement droit 
devant, il n’y a que les arbres tranquilles qui peuvent résis-
ter aux vents et aux pluies venant de tous les côtés((37). 
On remarque que le système fonctionne puisque les 
malheurs sont associés au passé :
33
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34. «!Cette légende c’est pour le tourisme que l’on en parle. Autrefois, quand on se mariait,
je crois que personne ne faisait ça. Ca n’existait pas, c’est pour le tourisme qu’ils trans-
mettent cette légende. Quand j’étais enfant je ne connaissais pas, ça ne se faisait pas.
Je n’en avais jamais entendu parler alors que j’habite à côté. »
35. Annales historiques de Tongli (Tongli zhi) [1812], Tongli zheng Renmin Zhengfu, 2002, p.
78.
36. Les adages sont entre autres les suivants : traverser les Trois ponts permet d’être en
bonne santé toute l’année, traverser le pont Jili assure des affaires prospères et floris-
santes (on dit aussi : assure une bonne destinée aux fonctionnaires), traverser le pont
Changqing permet de rester jeune, si un enfant traverse les Trois Ponts, il sera intelli-
gent et aura de bons résultats dans ses études,si une jeune fille traverse les Trois Ponts,
elle aura une beauté naturelle, et sera de plus en plus svelte, si de jeunes mariés tra-
versent les Trois Ponts, leur cœur battra à l’unisson, et ils vieilliront ensemble… 
37. YAN Pinghua, op. cit., p.65.
Cu l t u r e
Il semble que certains disent qu’autrefois cela n’existait pas.
En fait, au départ ce n’était pas pour les évènements
heureux que l’on traversait les trois ponts mais quand on
mourait et non pour les mariages. Ça changé, maintenant,
on le fait pour les évènements heureux, on s’adapte aux
transformations de l’époque.
Le passé récent, comme nous l’avons montré, est douloureux
et de préférence occulté. Les personnes interrogées estiment
globalement que leur situation s’est améliorée au fil des
décennies et sont convaincues que l’avenir sera favorable
pour la localité. Avec ces mythes et «!traditions », le gou-
vernement local parvient à favoriser l’oubli du passé et la
confiance en l’avenir, la population peut se projeter dans un
avenir plein de promesses. 
Après la rupture que représente l’ère maoïste et plus
précisément la Révolution culturelle, durant laquelle toutes
les formes de traditions étaient proscrites, on assiste ici à la
résurgence voire à l’invention de traditions et de légendes 
facilitées par la politique patrimoniale. Ces traditions réin-
ventées «!(…) sont idéologiquement le moyen officiel le plus
sûr de propager l’illusion d’un lien avec le passé préservé,
avec des traditions vivant dans le présent((38)». Elles donnent
ainsi l’illusion, au moins pour les jeunes générations, d’une
continuité et permettent ici de gommer davantage encore la
période de la Révolution culturelle. En plus de susciter une
forme d’amnésie, elles font naître un espoir dans le futur en
réactivant un passé lointain idéalisé. La réactualisation de ce
passé «!mythique » par différents rites (la traversée de trois
ponts, l’opéra Zhenzhuta joué tous les week-ends et même
la fête du tourisme((39)) et par la mise en valeur de légendes
peuvent être mis en parallèle avec le discours produit par les
autorités locales à propos de la situation économique de
Tongli. Celui-ci associe systématiquement la croissance de
l’économie locale au développement du tourisme, lui-même
associé à la mise en valeur du patrimoine. 
La préservation du patrimoine à Tongli consiste finalement
à faire revivre des périodes révolues à travers la restauration
de l’architecture traditionnelle et la réapparition des 
pratiques qui s’y rattachent, en partie anéanties trente ans
auparavant. La finalité est de parvenir à retrouver cette
grandeur perdue qui caractérisait Tongli. Comme le laissent
entendre les autorités locales, le tourisme serait en définitive
le moyen qui pourrait permettre à Tongli de redevenir Futu,
et à ses habitants de s’enrichir. 
Cet espoir, transmis par la résurgence de traditions et de
mythes, est aujourd’hui le moyen le plus efficace pour que
les habitants s’intéressent à leur patrimoine. Les résidents
sont beaucoup plus réceptifs à cette forme de communica-
tion, qu’à celle opérée par voie d’affichage ou par la 
contrainte((40). Un passé lointain imaginaire est ravivé au
détriment d’un passé récent toujours tabou et traumatisant.
Les jeunes sont ceux qui s’approprient le plus aisément la
relecture de l’histoire proposée par le gouvernement local.
Reste à savoir si les périodes en passe de sombrer dans
l’amnésie le resteront longtemps. Finalement, la préservation
du patrimoine offre un moyen de contrôle supplémentaire
sur la mémoire collective. •
34
N 0  9 6 •  J U I L L E T  -  A O Û T  2 0 0 6
38. Marc Kurt TABANI, Les pouvoirs de la coutume à Vanuatu. Traditionalisme et édification
nationale, Paris, l’Harmattan, 2002, p. 35.
39. Elle a lieu chaque année le 18 avril. Le chiffre 8 est de bon augure.
40. Des panneaux ont été placés dans le centre ancien il y a une vingtaine d’années avec
ce type de messages : «!Créons un bourg touristique splendide, efforçons-nous
d’améliorer le sens civique des habitants, développons l’économie et le tourisme  à
Tongli, améliorons partout la qualité des services », «!les ponts anciens et les jardins
sont du patrimoine, tout le monde doit les protéger, les graffitis sont un fléau public, la
détérioration du mobilier urbain doit être punie ».
